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REVUE POLITIQUE ET LITTÉRAIRE

POLITIQUE - LITTERATURE - THEATRE - BEAUX-ARTS
Vol.' IV. MONTREAL, 17 JUIN 1893. No. 24

Nous recommandons I i à os amis et abomés de vouloir bien

ftir0 tille propagande active eil faveur de notre journal, ORGANE DE

TOUTES LES LIBERTES, et (le 10los 1nvoyer les noms et adresses (e

1tirs connaiSsa0ncCs qu'ils trouveraie nt disposées à s'abonner. Nous
îlverr1oS à Ces perSonnesC0 (les lll méros-sp0cim01 e avec (les bulleftils

d'abonnement.

LA PRESSE
La Semaine Me/igicusc, organe de l'archevêque

le Moiitréal, publie une série d'articles sur la
presse, son rôle, ses besoins et son attitude. Le
quatrième article vient de paraître, et comme
nous y trouvons, pour la première fois, un pas.
sage qui semble dirigé assez ouvertement vers
le Cmiu-REVUE, nous nous empressons de
rendre r'aison à notre saint confrère.

Nous ne discuterons pas les ternies employés:
nous sommes qualilés de presse impi. I ipie,

parce que nous ne voulons pas jeûner pour
Giuylot; impie, parce que nous voulons faire
instruire nos enfants ; impie, parce que nous vou-
lons que tout le monde paye d·es laxes, même
les millionuini res du Séminaire; impie, parce
que nous défedons qu'on souille notre foyer
conjugal; impie, parce que nous réclamons des
bibliothièques publiques ; impie, parce que nois
déelndons au prêtre de faire die la propagande
électuraIe; impie enfin, parce que nous refusons
de nous laisser dépouiller, et que nous voulons

protéger notre peuple contre les vols, les exac-
tions, les carottes et les ficelles qu'on opère ou
fait opérer autour de lui !

Nous protestons contre le qualificatif qui
nous est appliqué, et pourtant les quelques
lignes que nous consacre la Scmaine Rl/igieuse
seraient bien de nature à nous en rendre fier.

Voyons ce qu'elle dit :
Personne plus que l'impie n'a mieux compris le rôle

prépondérant de /a prcesxe, et en particulier celui di
personne plus que lui n'a cherché à l'ex-

ploiter en favcur de son Seuvre de destruction et de
dénigrement. Des sonnes considérables sont ver-
sées, chaque année, pour soutenir le journal anti-
religieux et le répandre dans toutes les classes so-
ciales, dans tous les foyers ; on met à son service des
honmnes d'une activité infatigable et d'un dérozentent
que rien tie rebute, des écrivains distingués, des
érudits de renom, parfois même de finatiques sec-
taires, capables de toutes les vilenies et de toutes les
lâchetés. Les uns font ce triste métier par malice et
par liaine, d'autres sont aveuglés par le préjugé, l'or.
gueil, l'amour-propre froissé ; bon nombre n'agissent
ci cela que pour des motifs pécuniaires et pourfaire
fortune. Quoiqu'il en soit (le leurs intentions, le
succès ne couronne que trop leurs efforts, et notre fin
de siècle et le triste témoin (les ruines accumuléces
par la presse ouvertement et hypocritement impie.
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Ces quelques lignes, sous des objugations
d'un goût douteux, mais bien explicables chez de

saintes âmes, cache â notre égard des aveux

trop flatteurs pour que nous ne nous empres-
sions d'en faire constater la valeur.

Laissons de côté les insultes; venons aux
faits.

La Semuaine Rel/-ieiuse a grand tort de parler
des somm. s considérables qui sont. versées pour
le soutien de notre journal.

Nous n'avons jamais, Dieu merci, demandé
à nos amis des sommes considérables. Au début
de notre journal nous avions reçu de chacun une
humble souscription et elle nous avait suffi à édi-
fier une puissante publication qui nous promet-
tait un bel avenir et un revenu convenable. La
haine des sectaires catholiques, furieux de voir
dévoiler au monde leur ignominie, nous a écrasé
et a ébranlé l'édifice élevé au prix de nos sueurs
et de nos veilles, mais il ne l'a pas abattu. Nous
avons redoublé (le courage, d'énergie, de valeur
et (le mé)ris pour triompher de nos agresseurs ;
nous avons obtenu l'encouragement. de tous les
esprits droits, de tous les hommes libres, et nous
avons eu l'aumône des insultes, de la bave et
de la calomnie des valets (le la crosse et (le la
mitre.

Grâce à ces deux secours inappréciables, nous
vivons, nous subsistons, et le CAN -RI:vui:
s'élève droit au milieu de la plaine jonchée de
cadavres, protestation vivante contre l'oppres-
sion et la tyrannie (le la gente cléricale de tout,
rang et (le toute catégorie.

A côté de ce monument de toutes les libertés
nous voyons aplati lEent/ar, organe de Lotis
les absolutismes, de toutes les platitudes qui,
après une carrière de mensonges, d'insultes, de
lâchetés, de trahison>, de libelles et de hontes,
tombé piteusement au rang des banmueroutiîers.
Et qui voyons-nous dans la liste des protecteurs
(le cette guenille à jamais condamnée ? Lisez
le Monikur /u Cenintere:

L'Etientar</ a fait cession de ses biens à la de-
mande de MM. Arcand et Frères. Passif, $69,132.
Actif, $32,76o.5o. Les créanciers sont au nombrede 139, en voici les principaux : Canada Paper Co.,
$14,000 ; L. A. C(aron, e l,/'i-ce»m»is $4,oo802 .
L'hon. L. P. Pelletier, $4,500 ; l'abbé 7eannout/e'
$250 ; la Banque Jacqumes-Cartier, $1,212 ; l'abbê

Rohe/e, dlu Sault-au-Récollet, $250; Dominique
Ducharme, $250; adielu.r c/ Derme, $1,400 ; la
Banque du Peuple, $867 ; Arcand et Frères, $626;
Richard White, $400 ; A. J. Gravel, de Louiseville
$250 ; W. V. Dawson, $746 ; Miller et Richard
Toronto, $1070 ; Dr. H/ing-ston, $500 ; Resther et
Vanier, $ioc ; Ed. Saint-Denis, $2oo ; B. Durocher,
$1, 50 ; l'abbé Ma.rime T'assé, de Longueuil, $i,oo;
l'abbé Marlin, $5oo; F. X. Toussignant, Arthabaska.
ville, $6oo ; Antoine Robert, de l\ontréal, $600;
J. U. Emard, $400; Danmase Mfa.sson el Cie., $6,278;
le maire Desjardins, $ioo; l'hon. Bellerose,$400;
N. Il. Bourgouin, $700 ; L. J. A. Derome, $700;
Clhs. Thibauli, (le Waterloo, $2oo ; Berger et Cie.,
$400 ; l'hon. G. A. Drummond, $9oo ; Dr. L E.
Desjardins, $350 ; l'abbé Daigurau//, $250 ; l'li
Prinrau, $700 ; Plhon. Armand, $8oo ; l'hon, J. R.
Thibaudeau, $250 ; l'abbé Champeaux, $300; J.A.
Prendergast, $350 ; Gustave Lamothe, $80o; Dr.
Henri Desjardins, $350 ; 1bon. Guévremont, $250;
Dr. J. E. Bourque, $650 ; la rédaction, $227; l'ad-
ministration, $240; les typographes, $585 ; taxes
municipales, $1,054 ; loyer et intérêts, $,494 ; em-
pnmnts conditionnels, $3,6oo.

On voit également, d'après le bilan, que l'hon. L
P. Pelletier, secrétaire provincial, a avancé $300 en
prenant le titre et la liste des abonnés du journal
comme garantie.

Les voilà les bonnes âmes qui versent des
sommes considérables pour distiller le fiel dans
le cœur de leurs compatriotes!

Mais ils ne réussissent pourtant pas, à attirer
sur leur oeuvre l'attention ni la sympathie publi-
que ; ils crèvent misérablement ; et pourquoi?
la Senaine Re/i.-ieuse l'avoue bien humblement:

La presse libérale militante a
a son service des hommes d'une

activité infatigable et d'un dé-
vouement que rien ne rebute, des
écrivains distingués, des érudits de

Oui, voilà ce qui fait notre force, et nous en

sommes orgueilleux.
Nous sommes joyeux de voir enfin rendre

justice aux bons amis qui depuis tant de mois
se consacrent à notre oeuvre d'affranchissement.

Honneur et gloire leur soient rendus!
Maintenant, peuple, écoute:
Penses-tu que ces hommes, dont les ennemis

eux-mêmes doivent reconnaître les hautes qua.
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lités, se sacrilieraient à une ouvre
croyaient pas juste et bonne ?

Penses-tu qu'ils n'ont pas réfléch
pour et le contre avant de se lance
luttes iultiples où les horions sont l
récompense bien humble ?

Ce sont des savants, des érudits, de
des habiles. on te le dit. on l'avoue ;
conmment pourrais-tu penser que, dan
telligence, il n'entre pas une fraction
de raison ?

Si les intelligents sont les adve
régime clérical actuel, qui sont ses d

Nous livrons à nos lecteurs, à nos
quelques réflexions provoquées par 1
la Semaine Rc/igieuse; nous ne voulons
dre à des questions qui nous touchent
et si individuellemen t.

Pour nous, nous acceptons tout
blâme.

Con iants dans la justice de notre c
la vérité des écrits que nous publi
faits que nous avançons, nous avon
devise ces mots dle Crétineau Joly au
Nesselrode:

" Je connais une arme pl
sante que la calominiei,
vérité."

L'EDUCATIO
Nous tenons à revenir encore su

vote donné par les évêques coalisés,
Conseil <le l'Instruction Publique, pour
les études ecclésiastiques au niveau
qu'elles ont atteint.

L'unanimité extraordinaire de la pre
dans la condamnation passée contre ce
rable manoeuvre nous console des i
nous ont été infligées, mais nous
avec douleur qu'elle n'a pas désarmé
lmis de l'éducation populhire

a beau dire :
Nous professons pour nos évêques le

respect, mais ils nous permettront de di

s'ils ne la

i et pesé le
r dans des
égion et l1

s dévoués.
mais alors
s tant d'in-

ai Moins

nion avec eux sur cette question. Nous avons bien
le droit d'exiger que ceux qui sont chargés d'instruire
nos enfants soient compétents à remplir la charge
qui leur est confiée.

Et pourquoi vouloir soustraire à l'examen les insti-
tuteurs religieux dans les maisons d'éducation que
l'Etat subventionne ?

Ce refus ne ressemble-t-il pas beaucoup à un certi-
ficat d'incapacité ?

Nous reconnaissons certes à l'Eglise le droit exclu-
sif de veiller à l'orthodoxie de l'enseignement dans les
écoles, muais les parents qui paient ont bien aussi le
droit de demander que leurs enfants soient confiés à
des instituteurs compétents.

rsaires du Cela n'empêche pas les retardataires (e toute
éfenseurs ? classe, et même un ministre de la couronne, (le
amis, ces 'opposer ie toutes lenrs forces à cetv solennelle

article de consécration (les droits du père le famille
pas répon- Encore l'aut'e soir, <lit la à l'Université La-
de si près val, lors (le la célébration (es nocs 'or (e MM.

Toussaint et Lacasse, l'hom. L. P. P'elletier a pro-

: éloge et noncé un petit discours, en réponse à un jeune
malieni, et ce discouts peuit se résumer ainîsi -laissez
les collêges classiques en paix et mlêlez-vouls <le vos

ause, dans affaires.
ons et des triste rôle lon réserve aux parents

pris pour chez ces hommes qui revendiquent si haut l'auto-
Comte de rité cu père lorsque nons réclamons l'inst'uction

obligatoire !
Lis uis - c' Mêlez-vous de vos affaires" nous dit le Se-
)'cst~ la ci-étaire Provincial lorsque nous exigeons le

t droit de faire instruire nos enfants d'une façon
pratique et intelligente.

D)UROC. Mais, quelles affiries avons-nous donc cde plus
chères que l'avenir sles jeunes que nous le-
vons

Au vous e pouvez sas comprendre cela, M.
r le triste Pelletiep, ous le concevons. Vous ne savez Pas
at sein cu ce que c'est que les enfants, vous c'est pourquoi
maintenir vous avez le cSur léger pour rejeter le fardeau

léplorable sur les auttres-
A ce point ie vue vous êtes capable de faire

sse laaque un évêque assez ctionable ; mais unre MMe

tte déplo- famille acceptable, jamais.
nTures qui C'est à vous que s'aoresse la sanglante apos-
constatons trophe de l'lion. Rodrigue Masson, lorsqu'il

les enne o s'écriait en plein conseil, en répondant u Mgr.
Laflècle qui prétendait (tue la question <'édu-
cation regardait les évêques:

plus grand c ardon, tonseigneur, ce 'est pas vous que cela
&"er d'opi- intéresse le plus, dvais plutôt nous, les laques. Vous
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n'avez pas d'enfants à faire instruire, tandis que nous
Ci avons, et nous sommes les plus intéressés à perfec-
tionner leur éducation.

L'impudence de ces régenteurs du peuple ne
s'arrête pas à la populace qu'ils méprisent, elle
vajusqu'aux évêques qu'ils prétendent respecter.

M. Tardivel n'écrit-il pas dans son journal :
Tout ce bruit à propos de r/formes n'est qu'un

prétexte. Ce qu'on appelle l'(té/cmart les évêques
est le new Possumn/us apcstol ique. Malheur à l'évêque
qui n'aurait pas cet entêtement-là !

La menace est catégorique, n'est-ce pas ?
Malheur à l'évêque qui ne pense pas comme

M. Tardivel et qui cèdera sur la question d'édu-
cation auxjustes demandes des !aïques

C'est le rédacteur de la V/ri//qui empoigne
le goupillon et qui excommunie.

Evêques récalcitrants. vous n'avez qu'à bien
vous tenir !

La vraie formule d'éducation, la formule otho-
doxe, la voici clairement exposée par la Verit

La doctrine de l'Eglise sur la question scolaire est
bien fixée, et depuis longtemps ; il faut que les écoles
que fréquentent les enfants catholiques soient des
écoles ra//oliques, franchement et réellement cathîo-
liques. Il ne suflit pas, pour qu'une école soit catho-
lique, que l'on i'y enseigne rien le conraire à la re-
ligion, ou cîue l'on y enseigne un peu cde catéchisme
après les heures cde classe ; il faut que " l'éde de la
religion y domin et tienne le prenier rang dans l'édit-
ca/ion, de i/le sorti que es an/re s connaissances que la
jeunesse y reçoit para issent n'étre que <les accssoires."

Et quand on pense qu'il y a encore des gens
assez aveugles pour nous accuser d'exagération,
d'injustice à l'égard de l'éducation ecclésiastique

La voilà dans sa honteuse nudité, la voilà ex-
posée :

Le catéchisme d'abord.
Les autres connaissances ne sont que des

accessoires.
On s'étonne que nous protestions, que nous

refusions de consentir à ces doctrines idiotes qui
peuvent faire une population cde bedeaux, de
sacristains, ce moines et cIe marguilliers, mais qui
ne feront jamais <les hommes.

Y verrez vous clair, enfin, braves concitoyens
qu'on abrutit et qu'on raille, qu'on pille et qu'on
bafoue ?

Est-ce pour arriver à cela que vous vous sai-
gnez de toutes les veines pour construire des
collèges monumentaux qui deviennent autant de
gigantesques éteignoirs ?

Est-ce pour faire ainsi traiter vos enfants que
vous payez les taxes des plantureux ignares qui
leur refusent le pain de l'instruction ?

Pauvre Province, quand briseras-tu le joug qui
t'écrase, quand te rebelleras-tu contre cette ou.
trageante domination mortelle pour les cours,
mortelle pour les intelligences ?

M AGISTER.

LES PAUYIES
La Semaine Religieuse de Montréal, qui ne man-

que jamais de lancer à la France le coup de
pied traditionnel, contenait dans son dernier
numéro d'entrefilet suivant:

* Les recettes des spectacles et théâtres de
Paris étaient: en 1848, de 5,553,411 fr.; ci 1868,de
12,361,020 fi.; ci' 1877, dle 20,978,000 fr.; ei 1892,

dle 22,533,000 Ir.
Progression intéressante s'il ci fut. On crie misère

dans toutes les classes de la société, le pain manque
parfois au logis, mais il y a de l'argent pour le théâtre,
presque toujours foyer d'immoralité et dle désordre.

Nous sommes enchantés de saisir l'occasion
qui nous est offerte ici, pour traiter une question
fort intéressante sur laquelle nous avions depuis
longtemps songé à attirer l'attention de notre
gouvernement municipal.

En dépit des prétentions ce la Semaine Reli-

licnsc, ce n'est pas en France que la population
se rend au théâtre lorsque le pain manque au
logis; le théâtre est un luxe que se paye bien
rarement l'ouvrier, Tous ceux qui ont voyagé
dans la mère-patrie sont à même d'appuyer ce
que nous avançons ici. Le théâtre populaire,
comme on le comprend à Montréal, n'existe pas
là-bas, et les ouvriers et familles d'ouvriers ne se
considèrent pas deshonorés pour avoir manqué
une semaine du Ti/ji/re Royal de l'endroit.

Une ou cieux fois par année, le 14 juillet par
exemple, lorsque les rr/r/sentations son/grauies, ces
braves gens passent toute la nuit à faire queue
pour trouver une place à l'ouverture, et ils s'en
retournent enchantés pour attendre jusqu'à
l'année suivante.

De fait, les ouvriers français ne dépensent pas
d'argent pour le théâtre.

Ceux qui produisent ces recettes considérables
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se recrutent dans la classe aisée et la bourgeoi-
sie.

Mais ci échange nous trouvons une marque
de profonde sollicitude de la part du législateur
français, sollicitude que nous ne saurions trop faire

ressortir, dans l'institution du )-oit des Pauvres, en
vertu duquel, en France, tout individu qui s'a-
muse doit faire la part du malheureux qui
souffre.

Il n'est pas permis que les uns se réjouissent
et que les autres pleurent; que les uns bambo-
chent et que les autres crient famine ; et à chaque
surcroit cde réjouissance doit correspondre un
adoucissement à l'infortune des malheureux.

Le droit des pauvres qui remonte à Charles
VI, et fut défiîitivement règlementé par Louis
XIV, est un impôt fixé au dixième du prix des
billets d'entrée dans les spectacles et concerts
quotidiens ou seni-quotidiens et au quart de la
recette brute des lieux de réunion ou de fêtes où
l'on entre en payant.

Ce revenu est la principale ressource des bu-
reaux de bienfaisance, et les règlements qui
l'appliquent sont les suivants pour toute la
France:

Sont soumis au droit du dixième, les théâtres,
opéras, concerts quotidiens et semi-quotidiens,
les panoramas, théâtres pittoresques ou mécani-
ques, les établissements à pantomime et à repré-
sentations équestres, les marionnettes ; sont sou-
mis au droit du quart, les bals publics, les feux
d'artifice à entrée payante, les concerts non-
quotidiens, courses et exercices de chevaux, les
établissements dont les billets d'entrée donnent
droit à (les consommation's, ceux dont l'entrée
est gratuite mais qui contiennent des divertisse-
ments payants;

Sont complètement exemptées les réunions,
meme payantes, organisées clans un but d'intérêt
général ou ayant le caractère d'instruction ratta-
ché à un service public, exposition des beaux-
arts, de inclustrie, de l'agriculture.

Ajoutons que sont également soustraits
à tout droit, le prix des chaises dans les
églises, même quand il est augmenté à raison
d'une solennité quelconque, les billets gratuits,
les représentations gratuites, les spectacles ou
amusemnenits en, plein vent ou dans un endroit

non clos (saltimbanques, marionnettes, voitures
aux chèvres).

Les bureaux de bienfaisance exercent ce
droit de trois manières: par la régie simple,
par le bail à ferme où par la régie intéressée.

Dans la régie simple, la perception du droit
est opérée par un préposé; clans le bail par un
adjudicataire; clans la régie intéressée par un
régisseur qui, au-dessus d'un certain prix, a une
remise proportionnelle sur l'excédant.

Quant an mode de perception, c'est ou le pré-
lèvenient jour par jour sur la recette quotidienne
ou l'abonnement.

Nous avons donné tous ces détails pour per-
mettre à nos lecteurs de se rendre compte du
fonctionnement cde cette branche de revenu si
productrice pour l'Assistance Publique.

Au moment où l'on parle de créer un fonds
de secours municipal pour les indigents, que
n 'étudie-t-on sérieusement cette question ?

Prenons les chiffres même de la Semaine Rc/i-
gieuse:

En 1848, les recettes cles spectacles et
théâtres étaient pour Paris de $i,i io,68o, sur
lesquels il revenait pour les pauvres Si i i,o68.

En 1892, ces recettes s'élèvent à $4,5o6,6oo,
et rapportent aux pauvres le joli denier de
$450,660 par année.

La Semaine Rc/iricuse se figure-t-elle que les
pauvres de Paris se plaignent de l'augmentation ?

FRANC.

PROMESSES EN L'AIR
Les incidents qui ont marqué les débuts dle notre

procès ont surpris à bon droit bien des personnes peu
au courant des dessous de nos tribunaux, où, sous le
couvert d'/!iie//e professiome//e, les malheureux
clients sont le plus souvent victimes sans le savoir
d'un relâchement regrettable dans les règles qui
régissent la marche des procédures.

Mais l'homme qui a dû être le plus étonné de tout
cela, c'est Mgr. Fabre, à qui M. T'aillon, (ans une
tirade enfiévrée, avait fait la promesse suivante, le
jour de la pseudo-protestation (le la cathédrale:

Je ne m'attendais pas à être appelé à prendre la
parole ce soir. Joinsciaeur, vous »/are: </cmand/de

par/er pozu- vons dams iiie autrceeint1/e auour dit, 9
strai, soye:Z-en sûr.--Semainie Re/ziiuse, 6 nmai i 893.
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Eh bien, au jour dit, M. Taillon n'y était pas, nous
en sommnes sûr; et c'est là la cause de tous les em-

barras qui ont suivi.
A quoi bon faire des promesses vaines ?
Promettre et tenir sont dleux.

IXN.

LA TRAITE

UNE PLAIE SOCIALE
LIlistoire sainte nous raconte, entre autres faits

étonnants, que l'l'gyptc a été frappée d'une dizaine
die plaies toutes plus terribles les unes qle les autres.

La terre des Pharaons fut, parait-il, dans le temps,
enigrenouillée et enioucheron née d'importance, à tel

point que ce n'était pas agréable clu tout, à ce que
racontent les anciens ; mais au moins les Lgyptiens
avaient cela pour eux, qu'ils étaient dispensés d'as-

sister aux conférences, discours patriotiques, bazars,

pélerinages, ovations, manifestations politico-reli-
gieuses et autres ribambelles qui font l'ornement de
notre civilisation moderne.

L'importante corporation des mastroquets n'avait
pas encore été tirée di néant ; oui, si elle existait, elle
faisait si peu parler d'elle que les écrivains ce l'époque
se sont abstenus avec une- touchante unanimité
de nous raconter ses faits et gestes. Qcuoilu'il ci
.oit, imênie aux jours sombres où Moïse, pour pren.
<ire congé, s'aitmcsait à la gratifier d'une variété dle
petits cadeaux destinés sans doute à entretenir
l'amitié, jamais lEgypte i'ect la douleur le voir ses
habitants passer à s'cntrepayer /la /rai tout le tcmîps
qu'ils nî'cmîployaient pas à turlupiner les Ilébreux.

La voila la plaie hideuse auprès <le laquelle toutes
celles die n'éEgypte n'taient que cie la Saint-Jean !

.es Canadiens, qui l'ont emirpruniîitée aux popula-
tions a nglo-sa xon lies, sont ci train de la perfection-
lier à leur manière.

L.orsque l'orgueil national sen i mêle, ies complia-
triotes ie souffreiit pas qu'on les surpasse ci fait de
niaiserie. Qiuant ià faire une bêtise, disent-ils, faisoIns-
la bien, et ils la font avec une Virtuosité, uii dilettau-
tismîe qui enfonce tois les concurrents clans le qua-
torzième dessous.

En vous parlant cie la /rai, j'emploie un cie ces
caiacidi iennismies, si ficquen ts dains notre langage, qui
trahissent leur oliginre anglaise. Ent' France, où,
malheurecusemenlt, es comptoirs et les 'ars américins
cornnen ceiit à s'acclimater, cks ouvriers baibcheurs

se servent du Mot tournée pour i sger chaque
bordée (le casse-poitrine quie les pochards s'admrinîis-
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trent à tour de rôle jusqu'à extinction de soif,
épuisement de goussets et abrutissement complet des
intelligences.

Si je voulais faire un jeu de mot, très facile, mais
aussi bête que le sujet que je /rai/c en ce moment, je
dirais que les plus forts consommateurs de tournées
linisscnt toujours par tourner mal. Donc, dans notre
pays la /our/éc s'appelle la trai/c, du mot anglais
ina/, et ceux qui croient qu'il s'agit ici (le la traite
des esclaves ne se trompent qu'à demi.

Esclaves en effet tous ces hommes que la crainte
du qu'en dira-t-on, le désir de passer pour aussi
généreux, aussi riches ou aussi prodigues que les
autres enchaîne autour d'un comptoir, et force à
ingurgiter successivement d'interminables séries de
doses d'un poison répugnant.

On peut dire avec beaucoup (le vérité qu'il fait la
trai/c des llancs, l'être cruel dont la rapacité livre
chaque jour de nombreux esclaves au tyran Alcool.

C'est un trafic bien odieux que celui qui a pour
effet de faire perdre à nos concitoyens leur dignité,
leur intelligence, leur santé, leur argent, quelquefois
leur bonheur, la paix <le leur ménage, l'honneur de
leur famille, l'avenir de leurs enfants, tout cela parce

que ce genre le commerce rapporte beaucoup, comme
tous les genres de commerce nuisibles à la société.

Ce que je viens <le dire là est malheureusement
trop vrai. Les profits d'une industrie sont en raison
inverse de l'utilité de ses produits. Cela prouve tout
simplement qu'il y a quelque chose de pourri dans le
Danemark social.

Les gouvernants chargés d'assurer le bien-être des

populations n'ont, paraît-il, encore trouvé rien de
mieux à faire que d'encourager les vices par des
moyens détournés afin d'en retirer le plus de profit
possible. C'est bien pénible à constater, mais presque

partout l'Etat est pécun-iaireeniit intéressé à ce que,
la consommation des produits nuisibles à la santé du

corps et de l'esprit augmente chaque jour davantage.
On impose <les droits d'accise sur les alcools, le

tabac, l'opium, etc., prétexte d'en restreindre l'usage;
mais qu'arrive-t-il ? On crée par le fait un monopole
en faveur de ceux qui ont les moyens d'obtenir leur

patente et de payer ces droits. Ceux-ci sont à m'êtue
dc fixer arbitrairement les prix <le détail. Ils ont

intérêt à pousser à la consommation, et ils s'iigénlieit
à inventer et à faire adopter par la foule ces manies

ridicules. dont le stupide usage de payer la /ri'offra
un <les exemples les plus frappants.

A mesure qu'auigiente le prix cIe vente du poisol.
le. désir cie s'en procurer devient plus. impérieux chez.
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les êtres faibles, qui commencent par ci acheter pour
faire les riches, et finissent par devenir les esclaves
d'une passion honteuse, à la satisfaction de laquelle ils
sacrifient argent, honneur, repos et joies familiales.

Les gouvernants voient le mal s'aggraver chaque
jour davantage, mais croyez-vous qu'ils vont prendre
(les mesures pour y porter remède ? Tout au con-
traire; ce qui les préoccupe le plus c'est d'équilibrer
cuir budget sans diminuer leurs dépenses extrava-
gantes. Or, plus le peuple s'abrutit, plus il est facile
à conduire ; plus il consomme de poison et plus con-
sidérables sont les droits d'accise perçus par le goui
verieient.

Ce dernier a donc intérêt à voir ses administrés
s'abêtir patriotiquement pour le plus grand avantage
du fisc. Vous ci penserez ce que vous voudrez, mais
moi, je suis d'avis que si les gouvernants veulent ci-
courager leurs administrés à ruiner leur santé et à
noyer leur intelligence dans des flots d'alcool, le
moins qu'ils devraient faire, eux, les gouvernants, ce
serait d'indemniser leurs victimes au lieu de les ran-
çoiier.

On m'objectera peut-être qu'en temps d'élection
messicurs les gouvernants se montrent très prodigues
Ie produits liquides assujettis à des droits d'accise

tmais, à moi sens, cela constitue une aggravation dle
l'offense perpétuelle qu'ils commettent envers la
morale ci spéculant sur les faiblesses hîutiaiines pour
remlplir les coffres dle l'Etat.

Ces considérations sont peut-être d'un ordre trop
relevé pour ceux que je voudrais atteindre, et si ces
lignes tombent sous les yeux de quelque victime de
l'absurde manie qîue je déplore, il est fort possible
que cette lecture trop peu attrayante soit soudaine-
ment interrompue par l'invitation d'aller prendre un
coup.

Car il ne faut pas oublier que tout est prétexte à
se mouiller la luette, pour le grand nombre de mes
concitoyens qui considèrent que le paiement pério-
dique dle la traite est le premier le tous les devoirs.

On paie la traite parce que l'on s'ennuie, on la
imie parce que l'on s'amuse ; on la paie pour se ré-
chauffer, ou la paie pour se rafraîchir ; ou la paie pour
se réconcilier, o'i la paie pour raconter une querelle,
on la paie pour se consoler, on la paie pour se réjouir,
on la paie pour se plaindre ; on la paie pour se van-
ter, oit la paie pour montrer qu'on a de l'argent,
oin la commande à l'eil pour montrer qu'on a lu
crédit, on la paie parce que c'est son tour, on la paie
parce que ce n'est pas son tour.

Ce qu'il y a <le consolant, par exemple, c'est qu'une
foule de gens ne paient la traite que dans deux occa-

sions: lorsqu'ils sont gris et lorsqu'ils ne le sont pas,
Avec de pareilles manies faut-il s'étonner si une

foule de gens deviennent ivrognes sans s'en douter le
moins du monde ?

Prenez un jeune homme qui n'a pas la moindre
propension à l'ivrognerie. Mettez-le dans un milieu
où tout conspire à lui faire croire qu'il lui faut (le
toute nécessité boire sans soif pour faire plaisir aux
autres, chaque fois qu'il plait aux autres de l'inviter,
et cela sous peine de passer pour une espèce d'infinie,
pour un personnage pas gme du tout. Il est cou-
vaincu qu'il lui faut payer à son tour, et plus il est
vaniteux plus il croit que son tour doit rcvenir fré-
quemment. Il se mettra à la gêne plutôt que (le passer
pour un garçon pasfJ/ush/. Dans les premiers temps
sa vanité seule y trouve son compte, mais graduelle-
ment l'usage des alcoo's crée ci lui un appétit factice
Il lui faut boire pour se remettre les nerfs; il lui faut
boire pour se donner appétit ; il lui faut boire pour
aider sa digestion ; il lui faut boire pour sr donner
de l'assurance ; il lui faut boire enfin pour tuer le
temps, et la pauvre victime de la ridicule manie qui
porte les gens à ingurgiter Ci commun les poisons
les plus divers et les plus indigestes, se réveille un
beau matin complètemenit alcoolisée et désormais
vouée à la misérable carrière d'un ivrogne.

Si les hommes intelligents voulaient se donner la
peine de réfléchir, ils s'apercevraient qu'au fond il est
beaucoup plus poli de laisser les gens aller à leur af-
faire, ou continuer leur travail, que d'insistcr pour
qu'ils aillent boire à la santé des autres et au détri-
ment de la leur. A ce propos je traduis ce qui suit
d'une intéressante lettre publiée par Mme Frank
Leslie sur les vices et les travers des deux sexes :

"Au sujet de cette question des buvettes, par ex-
eiple, presque chaque homme en relations le poli-
tique ou d'affaires avec d'autres hommes, ou qui a des

fréquents rapports avec d'autres hommes appartenant
aux diverses classes de la société, se voit souvent
invité, presque forcé, (le boire quelque chose avec eux,
et je suppose qu'en Amérique les deux tiers des
hommes ont l'habitude d'accepter les invitations (le
ce genre. Pourquoi les gens s'invitent à boire eni-

semble nCI témoignage dle bonne camaraderie, d'hon-

nêtes intentions, d'amitié ou de pardon, c'est là une
question quelque peu énigmatique surtout pour un

esprit féminin. Pourquoi le procédé de déglutition

est-il quelque chose de s)écialenlcllt social ? Pourquoi
ne s'invitent.ils pas à se laver les mains ensemble ou

à se peigner, ou à se moucher <le compagnie, ou à ac-
conmplir tout autre <les a etes ordinires de la vie,"...

Mine I .cslie a raison. 'our na part, a l'habitudl de
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boire sans soif pour l'unique plaisir cie b
ttun, je n'aurais pas la moindre objection
tuer la manie beaucoup plus iioffensi
les mains et témoignage de bonne ami

Il y a tut bon nombre de buveurs qlui
à gagner à ui pareil changement.

Allons, faites disparaître les buvettes
nous'à leur place des lavabos où les g
disposer leur argent sans oublier au fo
leur géométrie au point dIe ne plus se r

ligne droite est le plus court chieii n CI'
autre.

Il y a tant dle manières honnêtes dc
argent 1 Si l'on tient à s'en débarrass

jours facile de l'employer à faire dtu b
au lieu cie se faire tort à soi-même ains
laibles qu'on est censé protéger.

L'AVENI
(Suite.)

(2) LES P RO.lESSES iir: LA CONFi:D

ie progrès et la prospérité du Canada d
rer en les comparant à ceux des Etats-i
pas soi tir de ce terme cie comparaison, du
la provoqpuons nous-mêmes en demandant
s'établir chez nlots de préférence aux Etats
c'est un exeiiple qule notre population a coln
les teux et qui lui indique combien elle est

Le Canada possède die prodigieuses ress
vinces le l'Atlantique conîtieinnit cli fer,
bois, le riches pêcheries ; Québer Iosséde
iante, le phosphate et l'ardoise, des pou%
sants, cli sapin et dii bois blane ei abondia
tion travailleuse, industieuse, ptropre au t
lactures. Il est inutile c'éitiuérer les ric
ci pin, fer, nickel, sel, terres arables Jas
Nord-Ouest et cie la Colombie Anglaise.

Si notre moitié du Continent n'est pas I
soliics toujoui s obligés d'avouer qu'elle c
lé, itage. Lors de l'union du l1:uît et du
hoiics publics commeicèreit à mesurer
était fait. Ils compaiérent notre recens
des Etats-Unis, et leur creir se gonflai dc
uns même tomberent dtits ce qu'on pcut
diu (uta e, qt consiste eni ceci : P
ple, ule province qui comptit en 8410 2
(li ecilCompte 20,000 en î850 sa iopulat
dis (Ie dans uit Etat dont la population de
s'élève à 675,000 cn 1850 l'augmentation
Mais il tie faudrait pas déduire de cela
de la Province est destinée à dépasser
serait aussi imprudent de supposer qu'un
blé soi age île i -à 2 ans doit nécessairemt,
père quin na gagié qu'une iatnée clre t
un ans. I.e I )r. Lilie dle Toronto, qui éc
époque, était convaimcu Cule l'Ohio n'avait
litter avec le ilatt Canada. Lors (le
cette superbe confiance subilsislait encore
admirateurs du nouveau régime prévoyai

oire cil COi- tation énorme de population et cie riccse à c

à voir substi- a1îce. Quelqucs-uns portaient d'avarce à dix millions la
ve de se laverSS i ; un orateur fit iéme lans une assem.

'c d se aver blée publique uit long cliscoîîîs ptour démntrer qu'en 189[
tic.la p)opulation serait de quinze millions. Les Illères ce la
au rienttout Confédération," s'inspiiant de ces ambitieuîses perspîecives,auraient tout cmièettt lnd ovreetsvmetcii)i

qué. L 'erreuir commise eni cette circonstance a été encore
et établissez- aggravée par les deux partis, si bien, cle les Canadiens au
ens pourront nombrede cinq millions payent pour leur gouvernement

nd d'un verre )ortance au monde.
appeler que la Il y a à Ottawa quinze ou seize ministres avec ou sans
un point à un porteleuille ; sur ce nombre, douze au moins reçoivent

$7,000 par année, le picmnier ministre a $9,000, et toits re-
tirent un e iîdleinnité ptarlemnentaire de $tooo. Les autres

e gaspiller son minist l
e-, il sera tou- c les affares des Etats-Unis sont gérées

parhut iiiiisrc etpa plsqui recovcnt $Sooo, et nie
ien aux autres siègent pas au Congrès, c'est-à-dire uc touchent pas dextras
i qu'aux êtres Nous avom. 215 membres de la Cl-mbre des Communes

et Sosenat rs, pyés chacun $ooo,lus les frais de dépa-
acemsaent,

Le Congrès actuel comprend 88 sénateurs et a356 em-
bres de la Chambre des Représentants l)ayés $5000 p)ar
année plus les frais de déplacement, muais leurs devoirs Sont
autrement sérieux et ardus que ceux dles épés canadiens;
la deuxétine session de chaque Congrès dure généraenti
cui n plunens d'Ottawa on compte u m représentant piour

:RA'TIq. 23,. ereursi;s lae Chambre des cir présnaétants, un
pour 97.1Ior0.

uivcnt se n aes ga- Dans le Sénat Canadien, Onario et Québec ont 24 C nin
s. 01t nle lit nbres chacin, la Nouvelle io osse et le Nouveau Brunswick

onent OC' n pops or chacun, leNmenitobaet la Coloqu'au ie oulise, 3 chacun;
àl l'émlifît cle l'île cIlu Prince Ecouard ; et les nerritoires 2.

-Unis. D)e plu$s, Au Sénat des Etats-Unis, chaque Etat ,e l'Union est re-
stanent (levant présenté par deux sénateurs seulement. Le Sénat les Etrets
arriémée. Unis remlit des fonctions cie l. plus haute importance,
otrces. L'es pro- muai.s il n'est guére facile ce définir celles d'Ottasai
lu ciha rbon, dt il fit Constitué pou r d fenbre les drrits (les Crovines, iis
le ciivre, l'ailî- il n 'a ise mSnoie Iougé un digt loro u les aI eroIlas

dusc' ait puis- onlt été attaqluées. Soli Objet était dlarrêter tute législitiili
lice, tin e pol nI .- liâtie mai M r. B t-rillake cdisa it: . 'a i déjà vu des
ma vail des manu- pîroets de lui q ei, cil coépit de li sécijitatili regrettable
liesses d{ntari' (itb do l ettos aux Coininuides Rer faire les affires, avie t

(Illte cellus cla nécessité le fraittes et flaiits séamces, devovs au
sétnat, séi (I et aére, quis cue é Iuts, défc rés

a R i I cure, 10(15 au cosi sité gédéra e is par lchaque coinré s'éiér- reiivYé am lt
OU: 'nietiuf un dipvin C libie. lis il troisiè li Ibis, passés litn stiLL ren-
P'a. Catada. les vovés aux munesd' aa s iiins cIe tneps nta'il 'ou frut
l'aveniir qilli ilit pou énutmérer cesoptait'
ilent avec CIii I'.i cépit cIe soi intilité, i (Ille tout le ensdu le colt

iOc. Ou elqes- sidpu e Ctmie une ci iilin ioiic au carosse, atc tlcort

a îlrle iti rage sérieux n'a été tet' péIou r le reformecr 011 l'aboli efil
relionst par e xcit- jeu dles deux parti kSemble être pluitôt cd'auigmieniter (hIll
0,coo lialtitanlis et cle cdimîinuîer le ntomblre des btîclgetaires fédéraux o)it IrO(vll
omt a doublé, tait- clx.

500,000à 18.0 Les Ié-islatiies locales solt aitombre ce huit. y coil-
n'est que de pu pris celle es Territoires. Das les Provinces Maltes

(tue la Poptulationi et clatis Quîébec il>- a deux Chambres, ce (liii fait ci chiffres
celle de 'Etat ; il rotds 4:o leliéseitaîts.
enflant qlui a (loti- L 'lie dul Pritnce Eduaird a 1icneilr lé"îslitils et 30

ent rattrapper soit mtembres de lat Cîiamtitbie (l'Assemiblée - la NouIVelle EcOssC
rete et trente et 17 cosedlers et 38 députés Provinciaux ; le Nouveau
rivit uil livre à cet Bruniswick, 17 et .tu, soit i 56 rep)réseiitailsiý locau\ jtOUîr
ncti lic cia lice e un e pop ulatit inlérieure à 900,000 ùIties avec troiS
lav Cofédération liailtenanus-gouvei lietirs et l'état i:injor Con C51toId;lit-
'les plus ardents Cobde avait écrit lors de la Cofécératiol Il Y a, je
plut n augniel- pense, ue sotrce de faiblesse jduitreite i la parodie de
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Iotre vieille constitution britannique qui se joue sur la scène
minuscule de nos capitales coloniales, avec leurs discours
du trône, leurs motions de confiance, leurs appels au peu-
ple, leurs chanîgements de ministère, etc.; et toutes ces
questions de pacotille dont le jeu finit par devenir ridicule
aussi bien pour l'acteur que pour le spectateur."

Les .120 représentants Provinciaux ajoutés aux députés
d'Ottawa élèvenit à 700 le nombre d'individus destinés à
nous confectionner des lois. Sur ce nombre, 50 sont minis-
tres de la couronne et émargent à ce titre au budget. Cha-
que législature se réunit tous les ans.

Il y a aux ltats-Unîis 4 Legislattures d'Etats ou de
Territoires ; chacune à deux chambres, et tous ne se réul.
nissent que tous les deux ans sauf les cinq législatures sui-
vantes; Massachusetts, New Jersey, New York, Rhode
Island et Caroline du Sud.

Si l'oin s'en tient à la proportion tsite ci Canada, il fau-
drait amx Etats Unis 90oo législateurs fédéraux et autres.

Noire gouverneur général reçoit $5o,ooo et une résidence
juste autant qle le Président Cleveland.

Les lieutenants-gouverneurs d'Ontario et de Québec
reçoivent $io,ooo par année et une résidence, les autres
ont de 6,ooo à 7,oo dollars.

Les gouverneurs de riches communautés comme New
Vork, Pennsylvanie, New Jersey reçoivent $io,ooo et sont
ci même temps hieutenants-gouverneurs, mais dans les au.
tres Etats, le salaire court de $i5oo (alns le Vernioit à
$2000 (lans le Michigali, et $6ooo dans la Californie et les
Illiivis.

Si l'on pouvait suppu11ter la dépense annuelle, directe oit
indirecte, occasionnée par nos gouverneurs. nos législateurs
féléraux et provinciaux nos conseils municipaux, nos bu-
realix d'écoles et de licences, les services civils Fédéral et
Provincial, les régistrateurs, les shérifs, baillis et autres
foictionnaires de toutes catégories, ce montant stupéfierait
les émargeuirs eux-miêmes. Il est bon de remarquer que
tandis que la Confédération se discutait, le gourverieient
impérial quggera ue les frais d'un tel mécanisme politique
devaient têre bien pesants.

D1111% ;une dépêche adressé à Lord Moick, Mr. Cardwell
disait: "' Une quiîestio' in trés importante examiner est la dé-
Penl ni e par le fonctionîneî mnt des gourvememems
central et prm inicial, Le g'overnement de Sa Majesté
lie îîcu te i q imner l'espoir bi;:n sincère que les arrange-
lelt qui pourront étre adoptés 't cet égard ne seîont pas
de iuLîlre -i augmenter dans des proportions considérables
la dépen i totale ou à grossir la somme de taxation i néces-
saure, dle çoi à entraver l'industrie locale oui à écraser le
CoImmil e rce lu pays."

lannée de eiployés s'est toujours opposée i tout
dungemei daIs le système politique et surtout à toute

modmiîcation dans l'existence nationale du Canada.

(A suivre)

HONNRUR AUX BRAVES!
Depuis près d'une année, les réformes les pIt. justes

et les plus i.nl)étrables ont été l'objet de notre unique
sollicitude. Cette campagne nous a valu des hainles
implac;bles et de solides amitiés. Les unes font
équilibre aux autres, et, grâce à Dieu ! celles-ci nous
periettent de braver celles-là.

Le public coiience à apprécier le courage et le dé-
Sintércsscmeint de nos actions. Nous ne paarlons pas
de ce public d'élite sous l'inspiration duquel nous avons
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bravé les fureurs et les calomnies de nos irréconcili.
ables adversaires, mais du grand public; de ce public
qui est constitué par le nombre, et que l'oit pourrait
personnifier sous le nom de Jmhnsieur ou-/r-Mou1/C.
Depuis que nous aivons entrepris la guerre aux abus,
la lutte contre les préjugés et les privilèges, la con-
quête du Vrai, du Beau, du Bien, du Bon, l'anéantis-
sementde l'Hypocrisie, du Mensonge et de l'ignorance,
nous avons subi bien des outrages, reçu bien des coups.
déjoué bien (les complots ; mais ni les complots, ni
les coups, ni les outrages ne nous ont terrassés. Notre
capital d'énergie n'est pas entamé ; nous n'avons com
mis aucune (le ces fautes qui caractérisent la rage (lu
pouvoir indultaire ébranlé, et nous restons debouts,
fermes, déterminés, forts, pitoyables aux égarés, im-
placables pour les criminels de lèse-humanité ; dédai-
gnés hier, agressifs aujourd'hui, victorieux demain!

Que le lecteur nous pardonne ce petit accès de
lyrisme, si naturel et surtout si opportun.

Aujourd'hui nous suspendons ces questions que
l'intransigeance d'un parti a rendues irritantes, et nous
nous occuperons d'un corps organisé, honorable entre
tous, à qui l'enthousiasme public prodigue (les hourras
frénétiques les jours de parade mais que les savantes
combinaisons politiques et budgétaires plongent dans
la détresse.

Que la ville soit ci liesse ou en deuil ; que Borée
s'époumonne ou (ue le ciel fonde ; qu'il fasse chaud
ou qu'il fasse froid ; qu'il fasse jour ou qu'il fasse nuit,
les hommes dévoués qui compo sent la phalange de
braves dont nous voulons parler sont toujours prêts à
voler là où il y a un 'danger à conjurer, un sauvetage
à accomplir, un trépas horrible à braver.

Le jou r, un iuprudent; la nuit un maladroit ou un
ivrogne, et parfois un criminel, aIllu men t un (le ces
incendies qui portelit partout la terreur, la conster-
nation, la ruilne ou la mort. L'affolement s'empare (le
tous. On arrache au fléau un fétu et on lui laisse dé-
vorer une fortune ; on sauve un chien et on oublie

qu'un être humain, lont on n'entend pas au milieu
du chaos l'appel laimenî table, va tout à l'heure se reco-
quiller sous la flamme ardente. On court, on crie, on
se iêle, on se heurte. La menace graidit ; le foyer
s'élargit ; il gagne les habitations voisines. Dans
une heure le feu aura envahi dix maisons. Dans deux
heures il en aura détruit vingt. Et le jour se lèvera
sur les ruines d'un quartier tout entier, si un secours
bien dirigé ne vient promptement suppîléer a l'iniutile
tournoiement de la foule qui a perdu la tête au milieu

de la catastrophe.
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Ce secours, il arrive de tous côtés, foudroyant. En-
tendez-vous ces galops échevelés, cette trépidation
formidable dont le bruit grossissant est dominé par
la note uniformément lugubre cde la cloche à laquelle
le tocsin répond sinistrement ?

Place, place ! Ce sont les poipiers! Ce sont ces
braves dont l'indomptable courage ne connit aucun

péril! Ce sont les vigilants soldats clu devoir! 'Ce sont
des héros!

Un coup le sifilet:
Les échelles se dressent, s'allongent, se multiplient,

se garnissent d'une grappe humaine qui explore le
champ cde bataille - car c'est une bataille qui va se
livrer -; les lévidoirs tournent, les pompes à vapeur
se mettent en batterie et les tuyaux rampent sur le
sol et montent le long des murailles, semblables à des
serpents fabuleux. Des appareils cde toute sorte, des
engins cie toute nature sont partagés entre les con-
battants. Ce sont des cordages, des crochets, des
haches, <les falots, dIes torches, (les scaphandres et
mille autres objets terrifiants dont l'usage est in-
connu duii vulgaire. Il n'y a pas cinq minutes que le
sinistre a éclaté, et chacun est à son poste. Les offi-
ciers sont sur tous les points à la fois : ci haut, en bas,
au centre de la fournaise. Ils donnent un ordre ici, une
approbation là, un encouragement partout.

La-haut, sur le toit, dans la nuit, une silhouette
fantastique apparait. C'est un brave que l'on devine
seulement aci luisant cie son vêtement inondé. Chargé
d'une mission périlleuse, il n'a pour l'encourager, le
soutenir dans ;a tentative hardie que le sentiment du
devoir. Seul, au sonnet d'une maison qui renferme
un volcan en travail, il rampe, clans l'obscurité aggra-
vée par une fumée suffocante, 'sur une toiture dont il
ne connait pas les fantaisies die construction, tramant
après lui une lance dont la longueur di tuyau centuple
le poids ; une hache pendue à la ceinture achève <le
paralyser ses mouvements. Qu'importe! Il va tou-
jours. Il atteindra son but et fera son devoir malgré
tout. Mais, son devoir accompli, pourra-t-il regagner
le sol sain et sauf ?

Il élas ! qui peut le dire
Et là, au sommet cie cette échelle cIe 50 pieds, ces

hommes scuspendus aux échelons supérieurs.lançant de
l'eau sur le brasier. hachant le bois, pulvérisant la na-
çoninerie, empêchant par les moyens surhumains que
le feu ne se connunique aux maisons voisines, sont-ils
surs cde redescendre autrement que par une chute a
pic dans la masse ignée ? lt s'ils échappent à ce dan-
ge r incessant, échapperont-ils à cette poutre carboni-
sée qlui, tout à l'heure, va se détacher de l'édifice ?

éviteront-ils la pluie de plomb fondue qui dans un
moment va couler du chéneau ? ne sont-ils pas mena.
cés de la rupture <le l'échelle ? de l'asphyxie? lit si
par miracle ils esquivent ces multiples dangersla
mort ne leur enverra-t-elle pas une de ses Euménides
sous forme de refroidissement, de bronchite ou de
pleurésie ?

Malheur ! pour ces hommes c'est toujours la mori.
S*

Mais la foule grossit. Aux noctambules viennent se
joindre des curieux qui se sont arrachés de leur lit.
La foule, inutile, lâche et bête, encombre le terrain,
décoche des lazzis de mauvais goût, discute sur la
façon dont le feu a origùi, et suppute les pertes selon
un barême idéalement stupide. Parfois, lorsqu'un

pompier, au risque de se rompre mille fois les os, est
obligé de changer de posture, une douche tombesur
les badauds qui se dispersent effarés, rient aux éclats
et reviennent se grouper devant le bâtiment embrasé.

Soudain, un objet volumineux, informe dans sa
chute, vient de passer à travers une masse de fumée
rougie. Mais personne ne l'a remarqué. Ce n'est
qu'un pompier victime de son devoir et peut-êtrede
son zèle.

Ah ! si ça avait été une pinte d'eau menaçante pour
la belle cravate de ce joli monsieur qui hume un si dé-
licieux cigare, tout le monde aurait vu. Mais quoi?
un pompier qui meurt au feu, n'est-ce pas tout natu-
rel ?

Je pense qu'il serait simplement décent d'éloigner
ce public spécial qui forme la galerie à chaque incen-
lie. Il y a une opposition ironique, qui est presque

un outrage, entre l'oisiveté joyeuse des spectateurs et

l'activité périlleuse des acteurs.

* *

Je n'entreprendrai pas d'écrire le martyrologe des

hommes morts au feu. Je rappellerai seulement que
la tombe vient le se fermer sur Pierre-Alexanldre

Dufour, mortellement blessé à l'incendie de Villa-

Maria, que le mois dernier le pompier John 'lourke

a été tué à l'incendie du Royal \Vaterproof Co., et
qu'en avril George Dagenais trouvait la mort à celu

de la maison Mongenais-Boivin.
Pour courir plusieurs fois par jour la chance d'être

tués, (Iu'ofifre-t-on à ces hommes ? Un salaire
cde $9.60 ou ce $1 1.50, selon la classe a laquelle ik

appartiennent.
Quelle somme cde travail exige-t-on d'eux ?
Vingt-et-une heures par jour!
Quel répit leur accorde-t-on ?
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Une demi-journée ou une veillée par semaine.

Quelle inlcmnité généreuse alloue-t-on à la veuve

et aux orphelins en cas de décès pendant l'accom-

plissement du devoir ?

RIEN pendant les quatre premières années de

service.

Au bout de quatre ans . . $300.00
De quatre ans à cinq ans . 400.00
De cinq à six ans • • . Soo.oo

De six à sept ans . . 600.00
De sept à huit ans . . . 700.00

De huit à neuf ans . . 8oo.oo
)e neuf à dix ans et au-dessus. i,ooo.oo

Ajoutons que le personnel complet <le la brigade
du feu, officiers et employés compris, se compose de
cent-soixante hommes !

La modicité les salaires et l'insignifiance de l'in-
dennité en cas <le mort sont scandaleuscs.

Lorsqu'on songe aux vols éhontés que commettent
ou qIue laissent commettre des fonctionnaires chargés
<le l'administration des deniers publics, et que l'on con-
state une parcimonie si monstrueuse dans la rému-
nération d'un service si important et si dangereux,
le dégoût vous monte aux lèvres et la honte au front.

Quand, d'autre part, on constate l'existence <le
cette quantité d'établissements qui se proclament
d/uari/abis, et qui à ce titre jouissent <le tous les pri-
vilèges connus et inconnus, on se demande comment
il est possible qu'une société pousse le cynisme
dans l'ingratitude jusqu'à exiger de tels sacrifices
d'hommes honnêtes, dévoués et courageux, c'est-à-
<lire bons entre les bons !

A l'incendie <le Villa-Maria, une nuée de cent
cinquante séminaristes a été s'accroupir dans l'herbe,
à une distance assez raisonnablement calculée pour
jouir sans danger <lu terrifiant spectacle de cesinistre
peu ordinaire. Puisque ces jeunes gens ont tant de
loisirs, pourquoi ne nous ont-ils pas donné l'édifiant
spectacle d'assister aux funérailles de l'infortuné
Dufour ?

Lt pourquoi ne trouve-t-on pas parmi eux un
citoyen assez dévoué et surtout assez désintéressé
pour renoncer aux bénéfices d'une cure et se faire
l'aumônier <les pompiers, qui sont pour la plupart de
bons et fervents catholiques ? S'il est un corps pour
<lui l'institution d'une aumônerie s'impose, c'est bien
le corps les pompiers, il me semble !

Seulement, voilà ! La charge ne rapporterait pas
grand'chose, et puis, le feu, ça brûle, voyez-vous ?

Le courage et le désintéressement, c'est bon pour
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les pompiers ! La pompe à vapeur et la pompe
ecclésiastique n'ont rien de commun.

C'est égal, braves pompiers, vous êtes l'objet de
l'estime et de l'admiration de tous les gens de ceur,
et vous êtes assez nobles pour apprécier à leur valeur
ces sentiments (ue vous excitez. Le livre d'or des
héros simples porte vos noms profondément gravés.

Vous êtes grands ! Vous vivez obscurs, mais vous
mourez glorieux.

Lurus.

CORRESPONDANCE

LES EMIGRES
Nous faisons avec plaisir une large place il la corres.

pondance suivante d'un de nos frères de là-bas:

ETATS-UNIS, 15 mai 1893.

MONSIEUR LE RÉDACTEUR:-jai adressé lt pré-
sente correspondance à M. le rédacteur du Ahlntidede
Montréal, qui ne l'a reproduite qu'en partie dans son
journal. je lui supposais plus d'indépendance qu'il
n'en a montré. J'espère donc recevoir l'hospitalité
de vos colonnes pour exprimer entièrement mes vues
au sujet des causes <le l'émigration de nos comipatrio-
tes du côté (le la ligne 45ème. Un monsieur Chi-
coyne a fait sur cette question un rapport au gouverne-
ment fédéral, qui jette l'injure à la face d'un million
de canadiens. Ce monsieur, (ot personne ici n'avait
encore entendu parler jusqu'à ce qu'il eût fait une
de ces fameuses courbettes politique, a perdu une
belle occasion de se taire. je serais prêt à parier
que cet insulteur n'a probablement jamais connu une
centaine de nos compatriotes émigrés, et n'a peut-être
jamais mis les pieds aux Etats-Unis ; et cependant,
il ne craint pas d'aflirmer publiquement que l'ivrogne-
rie, le luxe et la paresse ont été les principales causes
de l'émigration d'un million (le nos compatriotes.
Serait-ce vrai, t peu (le cSur, (le dignité et de patri-
otisme auraient dû le faire taire. Mais son assertion
est fausse.

Les causes de cette émigration ont toutes pris germe
dans cette politique d'avilissement et <le platitude
patronisée et prêchée par ceux (lui ont l'habitude de
nous gouverner depuis tant d'années. Quandunerace
commence à manquer de cSur, de dignité, <le carac-
tère et de patriotisme, elle ne peut s'attendre au res-
pect des autres nations. Elle ne peut non plus pré-
tendre à la considération des gens <le nationalité
étrangère qui vivent avec elle. Réfléchissez un peu à
tout ce qui s'est passé parmi nos hommes distingués
canadiens-français depuis 837 et 1838. Aussitôt qu'un
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homme de talent,- parmi les tories - a voulu marcher
le front haut et élever la voix pour obtenir justice et res-
pect pour ses compatriotes, on lui a vite fermé la bouche
et acheté son influcnce avec une place de juge, un
porte-feuille (le ministre, un titre de sire, d'hon orable,
(le sénateur, etc.

Vous vous rappelez ce qu'a (lit, un jour, un ancien
gouverneur anglais à ses compatriotes: Si vous
voulez détruire l'influgnce des Français en Canada,
dlonliez-leur des titres ". N'a-t-on pas suivi cette
maxime depuis nombre d'années ? On cherche
maintenant à vous détruire complètement, et je crois
qu'avant longtemps on n'aura plus besoin de ces titres
d'achat pour vous tenir tous en paix sous la griffe
dominatrice. Examinez un moment les états de ser-
vice de nos compatriotes à la tête de la politique,
tant à Ottawa qu'à Québec, et vous verrez à quel
prix ces gens là ont obtenu leur position. Je ne pré-
tends pas dire qu'on a placé tous ceux qui se sont le
plus aplati; mais on a soigné les plus influents. Il y
en a beaucoup d'autres, et des plus remuants, qui ont
reçu le coup (le pied de l'âne. Ah ! si tous ces lâches
avaient reçu ce coup (le pied ci échange (le leur con-
duite honteuse, comme nous nous cin serions réjouis
ici ? Attendez un lpeu, M. Chicoyne, vous recevrez
peut-être un jour une petite récompense des bons
conservateurs pour avoir insulté presque la moitié de
vos compatriotes. Cette récompense sera digne (le
celles (lui s'achètent snr la rue si souvent! Si jamais
vous mettez les pieds aux Etats-Unis, M. Chicoyne,
et que vous ayez l'occasion d'y rencontrer quelques
compatriotes, j'cspère qu'ils vous rappelleront vos in-
jures (le la façon que vous méritez. Vous trouverez,
disséminés dans chaque état de la grande république
américaine, presque un aussi grand nombre de Cana-
diens-Français qu'il y en a dans la P'rovince (le Québec.
Et, chose qui ne doit pas paraître étrange, c'est que
tous sont en, faveur de l'annexion du Canada à leur
pays d'adoption. Même la plupart (le nos prêtres
caniadiens sont ci faveur (le cette annexion. Pour-
quoi ? l'arcequ'ici nous réussissons très bien( dans nos
affaires, et nous avons et, même temps la vraie liberté,
pas tout le pays, (le faire notre religion, tout ci con-
servant le respect (les races étrangères qui nous entou-
relit. Nous avons appris ici à avoir (lu caractère et
(lu patriotisme, et nous aimons toujours le Canada,
tout en étant fidèles et attachés à nos institutions ré-
publicaines. N ous serions heureux de retourner vivre
ci Canada, le jour où nous pourrions trouver, à Qué-
bec, un Etat de l'I'nion Américaine

Votre politique actuelle est la cause évidente (le

votre pauvreté. Il n'y a qu'un avenir pour les habi-
tants de la Province de Québec : la politique. Et quel
triste avenir ! Pour qu'un député se fasse élire quel.
que part il lui faut dépenser quatre fois le montant
de son indemnité parlementaire. Aussi voyez-vous
la plupart (le vos représentants dans la dèche et cou-
sus de dettes. Qu'importent les créanciers (le cet indi-
vidu, il est digne de la considération publique: il est
député! ! Que ce soit M. le député de Vaniachidie
ou M. le député de Caughniavaga, ce sont de grands
hommes: parbleu, ils sont députés ! Regardez-moi
ce jeine homme de dix-neuf, vingt ans. Il vient de
terminer un cours d'études classiques plus ou moins
superficielles ; il réussit à être admis à l'étude de la
médecine ou (ut droit. Au lieu de se livrer sérieuse-
muent à l'étude de sa profession, vous le voyez aller
pérorer (le place en place, ci temps d'élection, et ap.
partenir à quelque club politique. Après trois ou
quatre ais de ce genre de vie, il est docteur gros
comme le bras, ou avocat avec des aspirations (cjuge
ou (le député. Et pour la grande partie île votre po.
pulation, ce titre (le docteur ou avocat est synonyme
de grand homme. Il n'y a que les notaires, qui gélié-
ralemîenît n'aiment pas à épouser la politique : ils n'ont
peut-être pas assez confiance ci leurs " actes," et pré-
fèrent se livrer entièrement à leur profession.

Vos littérateurs, vos rares artistes, les hommes ins-
truits (le tout genre, qui veulent bien visiter le Canada,
ie sont pas dignes du tiers de la considération accor-

déc à tous vos petits potentats politiques ! Cette
coterie politique nomme vos lieutenalts-gouverncurs,
vosjuges, vos employés publics ; elle fausse l'éducation
du peuple.

Cette même coterie politique essaiera bientôt de
persuader les habitants (le la province de Québec que
les anglais ont le droit d'abolir les écoles séparées au
Manitoba, en même temps que la langue française.
Lorsqu'on aura réglé cette question (lu Manitoba ci
faveur (les fanatiques, on essaiera peut-être d'en faire
autant dans Ontario. Et si l'on réussissait dans cette
dernière province, qui sait si onl lie s'en laisserait pas
faire autanit dans la Province (le Québec. Je ilié-
site pas (lire que, si le fanatisme (les provinces
anglaises se dirigeait à l'encontre (le vos institutions
de la l'rovince de Québec, vous verriez vos trois miinis-
tres fédéraux rester à 4q lat'pa//es," et vous trouveriez
à peine quelques députés caiadiens-fraiçais - parmi
les /or es, bien entendu - qui oseraient lui faire face.
Vous entendriez vite ces grands hommes Politiques
dire d'un air penaud ce qlue vous pouvez leur eiten-
dre dire maintenant : "Que voulez-vous que 'tous



fassions; nous n'avons qu'une Province, et
ci ont quatre " ! Donc, oh ! les courbettes,
Ci place. Donnez-nous (les titres de sire,
de juge, etc., etc.! Et toi, Baptiste, souffre,
ou émigre 1

Le temps apporte remòde à toutes choses
où le peuple canadien comprendra que la 1

Québec est la principale partie du Doinii
est la clef dii Canada, et qu'elle petit être
raine (les destinées de ce pays et agira
quence, eile verra combler tous ses désirs, c
obligé d'accorder tout ce qu'elle deman
jamais la population française de Québec
à juste titre les bassesses commises par ses
- menaçait (le s'annexer aux Etats-Unis,
lessoixante-cinq millions d'habitants de ce
à la secourir. L'Angleterre, pas plus que v
mènes politiques de toute race, ne voodrai
s'opposer à vos désirs. Vous êtes maîtres I
tion, et vous vous en rendez esclaves, A qu
à vosgouvernants.

Il est temps que votre population s'af
Il faut que le peuple s'instruise. Il faut qu
tant" soit autre chose qu'une machine à vote
discriminer entre un saltimbanque politi
homme qui ltui veut du bien. Lorsque vo
sera instruit, il saura cultiver toutes les q
cSur et du caractère. Il saura avoir du pz
et traiter comme ils le méritent tous ceux q
à rester à " quail pal/es.',

C'est alors, seulement, que l'avenir de n
pays pourra avoir des horizons nouveaux;
iadien Français pourra se sentir maître c

le songera plus à s'expatrier.

FICELLES ET CAROTI
Quelle que soit lingratitude de la tachi

lots iiposons en dénonçant par le ment
tionîs Sals io:mbre commises par notre c
soutirer l'argenît (les fidèles, nous avons con
remplir lin devoir de protection sociale titil
table et notis sommes bien résolus à faire
tous les abus aussitôt qu'ils nous seront sig
des Personnes (le confiance ou que nous
nous-mémes constatés.

Nous citerons en particulier aujourd'hui
d'cxpîloitatioin cléricale absolument révoltai
dans un genre différent.

Le premlier se passe dans une paroisse ru
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les anglais tout près (le Montr&il, nous dirons dans le comté (es
et restons Deux Montagnes ; le curé est le proche Parent dun
les places de nos plusintimes adversaires; c'est un jeune homme
paie, crêve agile et vigoureux, âpre au gain, et travailleur. Tout

l'été il vaque aux travaux (les champs, soutane re-
. Lejour troussée, manches relevées, et il interrompt à regret,
rovince de apparemment (lu moins, son labeur pour recevoir
on, qu'ellec dmes et prébendes. Pourtant il a l'Sil aux affaires
la souve- impitoyable pour les retardataires, il tient un compte

en consé- sévère les rentrées (e dlme, et malheur à ceux qi
t l'on sera se font tirer l'oreille La consigne est connut', elle
dera. Si est inviolable. las de dîme, pas de Pâques, c'est la
- fatiguée devise de la maison où l'on ne fait pas crédit,
politiciens Dans la paroisse ci question, il y a, comme dans
elle aurait presque toutes nos paroisses de campagne, deux ou
pays prêts trois isérables, (les què/cwi, pauvres (e père en fils,
os énergu- et subsistant (le la charité publique. Cest malheu-
ent jamais reux n'ont ni feu ni lieu rien à donner, par consé-
e la situa- quent.
il la faute? Or, aux Pâques dernières, trois d'entre eux, une

vieille et cux vieillards, se pré.senitèrent chtez le cturé,
franchisse, demandant à faire leurs Pâques.
e " lPhabi- C'est la femme qti vint la première, et le curé s'iu-
r, et sache forna si elle était à même (le payer sa dînie. Sur

que et un sa réponse négative, il lui demanda si elle avait tne
tre peuple piastre, cinquante sous, vingt-cinq sous à donner.
ualités de - Mais non, répondit la malheureuse femme, je
atriotisme, n'ai pas un sou ; vous savez bien que je vis (le ce
ui aiment qt'on me donne.

- C'est bon, reprit le curé ; mais jc nec permets à
otre beau person e faire ses Pâques sans payer. Va qtêter,
que le Ca- et qtand tu auras vingt-cinq cents à mapporter, je
liez lui, ct te confesserai, mais pas avant.

Et la pauvre vieille hitjourss(ut ten(hitlaimu
EM IGRE. sur les grans chemins afin le rectciller la somme

ler'exigeait le inistre (le Dieu tott miséricordieux,
potur lui permuettre (le remplir le dlevoir prescrit.

sMais, por les deux pauvres mendiants, ce fut
autre chose. N'osant pas proiployer les nmes moyens

eqtie notus le curé reftusa net de leur permettre l'accomîplisse-
i les cxac- ment (le leur devoir religieux avant qtil etussent
lergé potur Ilayel' leuir (lime ou sont équtivalenît. Pour soldler le
scienice (le colte, le dotux vicaire (le J ésusChrist les fit tra-
e et profi- vailler quatre joturs durant, l'un à poser des clôttres
connaître en fer, l'attre cretser (les canaux str sa propre
nalés par ferme, jusqu'à ce qu'ils eussent satisfait à la dîme

les aurons après qtoi, il leur permit d'approcher du sacrement
(le péniitenice.

deux faits Que (e honte ! qte (le bassesse
its, chacun Est-il possible de potsser à un tel point le mercan-

tilise ?
rale située Sart-ce là les représentants de Celui (lui sur cette
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terre donna l'exemple du détachement des biens de
ce monde et de la compassion pour les malheureux,
les successeurs de ceux dont St. Paul disait : " Vous

vous souvenez, mes frères, de notre peine et de
notre travail, et comme nous vous avons prêché

l'évangile de Dieu, travaillant nuit et jour pour
n'être à charge à aucun de vous" (i ère /fitre aux

Th1essalonirns).
La dime est-elle le paiement des sacrements ou la

contribution rationelle (le chacun à l'entretien du
culte suivant ses moyens ?

De telles exactions pourront-elles longtemps se
perpétrer dans un pays libre ?

Prenons le deuxième exemple que nous voulions
citer :

La scène se passe dans un couvent du quartier St.
Jean Baptiste

Les soeurs avaient acheté une cloche pour le cou-
vent, et, suivant l'habitude canonique, il fallait trouver
le moyen (le faire payer aux parents la plus large
part de l'emplette.

Voici comment on s'y prit.
Chacune des élèves fut sollicitée (le devenir marraine

de la cloche, qui devait être bénie en grande pompe.
Le coût (le commérage était de tocts, et il y avait
atutanL (le marraines que (le 1o cents. Inutile de dire
si les dix sous affluèrent dans l'escarcelle de ces
bonnes sSurs, sans compter un bout de ruban qui se
vendait 5 cents, et qu'il fallait acheter au couvent.

Quel est le papa qui aurait osé refuser pareil hon-
neur à sa fille ?

Le jour fixé pour la cérémonie, on amena en
grande pompe toutes les marraines dans la salle de la
bénédiction, et on les rangea sur les quatre côtés de la
pièce au centre de laquelle se trouvait la fameuse
cloche.

Mais, ô déception
Les soeurs ont trouvé plus économique de ne pas

faire bénir la cloche même, et, sur la table, il n'y a
qu'un fac-simile, une clochette de restaurant micros-
copique, un semblant de cloche, dont les pauvres en-
fants sont obligées (le se contenter.

La sSur fait ensuite quelques simagrées sous forme
de bénédiction, et c'est alors que l'opération com-
merciale s'accentua.

Chacune (les marraines fut invitée, moyennant la
somme (le un sou par coup, à faire sonner la clochette.

Et deux heures durant, ces pauvres enfants se dé-
pouillèrent (les quelques centins que les parents
leur avaient confiés pour égayer la journée et les en-
fouirent dans les sacoches (les bonnes sours toutes
radieuses du succès de leur procédé.

Est-ce que des infamies de ce genre ne crient pas
vengeance ?

Et c'est nous qui payons des taxes pour tout ce
monde-là ?

VENGEANCE.

A L'ASSOMPTION
Messieurs les adversaires sont d'une délicatesse

dont rien n'approche.
Nous avons déjà parlé de la fameuse assemblée de

protestation à laquelle des juges ont été invités pour
condamner d'avance des justiciables qui en appe-
laient à leur juridiction.

Il y a mieux que cela.
Le collège de L'Assomption célèbre ses fêtes

jubilaires, et son honneur le juge Jetté, au noni des
anciens élèves, a fait en présence de Mgr. Fabre un
fort joli discours sur l'éducation classique.

Lorsqu'il eût terminé, M. Bourgeault, vicaire-
général, l'a remercié en ces termes: "Qu'il avait
déjà dit à Mgr. qu'il devait s'attendre à rencontrer
plus de roses que d'épines dans l'administration de
son diocèse. ilais actuellement, ajouta-t-il, nous avons
dans nos rangs ceux qui peuvent écarter les épines de la
ioute de Afonseigneur. Si les épines sont aujourd'hui
plus acérées que jamais, personne ne proteste plus
fortement que les anciens élèves de L'Assomption."

Star 14, 6 '93.
Nous ignorons comment le juge Jetté a pu prendre

une insinuation aussi déplacée.
DUX.

LES YEUX S'OUVRENT.
Nous empruntons au Monde la note suivante:
M. L. O. David a reçu ce matin une lettre signée

par plusieurs citoyens, qui lui demandent de présider
à un comité spécial de secours, que l'ont veut former
en faveur des soeurs de la congrégation pour leur ai-
der à construire un nouveau couvent. Mr. David a
répondu que bien qu'il fût très sympathique aux
seurs, il n'accepterait la présidence que lorsqu'on lui
aura démontré avec des preuves irréfutables que les
religieuses en questions sont séellement dans le besoin,
car l'opinion règne dans le public qu'elles sont assez
riches pour parer elles-mêmes au malheur qui vient
de les frapper.

Allons, il y a progrès!
Avouons que le CANADA-REV UE y est pour quel-

que chose:
JUSTIUS

Voici la joyeuse saison des bains de nier (lui coin-
iience.

On annonce que les hotels de Old Orchard sont
bondés.

A quand le départ du galant abbé?
Les belles de la plage sont anxieuses de voir appa

raître l'élégant baigneur des années passées.
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AGENCF: ETABLIE EN 1862

GUSTAVE FAUTEUX,
COURTIER D'ASSURANCE

FEU, VIE ET MARINE
Membre au Fire Underwriters' Association

Directeur du Board of the Montreal Fire Insurance Brokers
et Agent de la Compagnie

North frilish aWd ercanti Fin and ite Iensmoo Co.
LA COMPAGNIE LA Pl US PUISSANTE AU MONDE.

CAIlT Ai ......... ..................................... $15,000,00
FON DS INVEl T IS. ......................................................... 52,053,71
FONDS INVESTIS EN CANA ........................ 4,5.9,75
R EVEN U ANNUEL.......................................................... 12,000,000

M1. FA U'EUX s'occupe avec beaucoup lde sci oS aurances d % ses noiibreux clients en le
plant dans les meilleures comp tgnies, e ue cai c fi.eu, par son expérience, leur facilitant un proulp
t3t ierai règlemnîîot dle lcurs peries dans le plus bref délai.

Bureau-No. 18 rue St. Francois Xavier, Montreal.
Bell Telephone No. 318
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THOs F. G. Foisy
FABIICANT DE
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214 Rue Papineau,

MONTREAL.
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M. FOISY fait le commlînerce dle gros et le
dtail. coiiiiiiiiiés religieuses et tous
inter,'t s';.iresserà cette imaison.
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bref délai sur lu im'èmiie princilpe que les pIantos

ufilf.
r." Agents dednandés dans toutes les parties

dlu pays.

RCHAM BAULT
Photographie Artistique

1662 RUE NOTRE.DAME,
oTrrPZAn.

Spécialité do portraits gratuleur nature ait pastel

L E S U NT ,
Compagnie d'Assurançý sur la Vie.

DU CANADA.

18 0 - PJ8068ES ET PROSPEPjITE -
Les Resultats de l'Accroissement d'une Annee.

Items du rapport de t'annee 1992.
A --iurancîie -tr' i vie cii force le ler Jaivier 1893.................. 23,901,04664

Au t ati onii i si :u an ée pirci î.entie.............................. 4,464,081.80
Nîtu iiie l ait ro soi t. re,;ii..s en 1892.................................... 8,50U ,457.10

A nntaîtin sur i ............... ....................... 2,604,935.50

tvenlus pouir l'ainée iiissant le :1 )ee. 1892........................ 1,134,867.01
Augmenatoin sur Isl9.................. .... ...... .......... 211,693.04

Aitil au a I llIaembre .9.. ........ 3,403,700.88
Auu ma .ti .u 9 ................................... 518,120.44

li rserve poinr la i fi le or ii r, le jiii .. ................ ....... 2,983,320.28
A ugnintaît sur 1891..................................... . 507,4.;7.30

Suri ils a le ots it i i,î engagemetiil , excepté le Capilaî-Actions......... 307,429.77
aui-iesiiuiîle tiiI enigaememt et il Capîiîal. Ac.tion............. 244,928.7

Reclatati onus ap lrü s dura t 1892 .................................... 151,526.
liintunn on sur 1891................................................. 1(1,537.72

T. B. MACAULAY, Se-irlù:e. IRA B. THAYER, sur. des 4 ,ences. R. MACAULAYd


